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Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Conlte? ...... . 

Un mot d7explication 
Kous tenons ù déclarer que le 

dessin représentant deuJ: électeurs 
devisant de la, rue Jonruelle. et de M. 
Ziane a été publié dans notre dernier 
numéro par suite d'nne erreur. Outre 
gue la plaisanterie n'étctit pas neuve, 
elle était absolument hors de saison; 
malheureusement, lorsque nous nous 
sommes aperçus qite ce dessin, - d,éjà 
ancien - avait été lithographié au l~eit 
de celui qtû devait paraitre, il était trop 
tard poitr répa.rer l'erreur commise et 
nous avon.s préféré la laisse1· 11asser 
itiaperrue plutôt que d'attirer l'atten
tion sur· elle par tme rectification 
intempestive. 

Le Frondeur. 

Nouvelle de la Semaine 
Dimancb.o dernier, à midi, on a·arrêté au 

boulevard Auspach, à Bruxelles, un individu 
qui se promenait, los jambes absolument 
nues, en portaut son pantalon sur son bras. 

Cet écos"ais amateur a été conduit chez 
le commissaire de police de la 1 ~ division. 

P.-S. - L'individu arrêté a déclaré se 

nommer Julien d'Anclrimont; il ·n'est sorti 
dans ce costume que par distraction; au lieu 
de son paiitalon il croyait tenir sons le bras 
un pardessus d'hiver. 

On a relaché :\1. d'.\.ndrimont. Le p~nta
lon a. été ':maintenu en état d'arrestation. 

Le reporter de service, 
CL.A.PET'l'E. 

Après la bataille 
A présent que l'ennemi esL en déroute, 

nous pouvons régler nos comptes ayec nos 
alliés d'un instant. 

· Je n'ai p::is à rappeler les différentes 
phases de la eampagnc électorale; on sait 
arnc quelle vigueul' le Fro11deur a com
battu ln calotte, et je ne cro[s pas trop 
manquer de modestie en disanL que nous 
:wons donné nu char du progrès, em
bourbé dans nos affai rcs communales, 
éomme naguère M. WarnanL clans sa 
phraséologie ferblantière, un rude coup 
d'épaule. 

11 paraît, cepcndanL, que certains per
sonnages officiels, appartenant au parLi 
libéral, ne sont pas contents de l'attitude 
du Fronclezw ·pendant la période électo
rale : selon ces braves gens, nous n'au
rions pas défendu, comme il convenaiL, 
plusieurs candidats libéraux - notam
ment, M. Warnant. 

Notre réponse sera nette et catégori
que. 

N'étant point des hommes politiques, 
nous ne prenons pas l'hypocrisie pour 
une vertu. Nous ne croyons pas que, 
dans l'intérêt d'un parti. ou d'une coterie, 
nous dc,:ons mentir comme des arracheurs 

de dents, et nous mettre hl'llsquement à 
adorer à plat ventre, ce que nous avons 
toujours brûler avec entrain. 

Nous avons dél'cndu les candidats libé
raux, comme il était possible de les dé~ 
fendre honnêtemcnL. 

Nous ne pouvions dire de M. Warnant, 
qui est surtout en cause, «c'est un :iigle, 
un ardent libéral, un démocrate à tou~ 

crins », alors que nous avons toujours cl it 
le contraire et qlie nous le pensons encore. 

Ce que nous pouvions dire et ce que 
nous avons dit, c'csl ceci : « )1. \Varnanl 
est un doctrinaira agaçant, il n'est libéral 
què tout juste ce qu'il faut pour manger 
un malheureux curé - quitte à s'en aller 
confess01· ce crime, pcndanL la semaine 
sainte - mais -si peu libéi·al qu'il soit 
scion nous, il l'est toujours plus qu'un 
cagot. Comme nous deYons choisir entre 
un clérical et M. Wamant, volons pour 
M. Warnant. » 

Voilà ce que nous aYOns dit. Si nous 
avions agi d'autre façon, le public se 
serait fiché de nous, et il aurait eu raison. 

Ayant de tenir à être agréables à tel ou 
tel personnage politique, nous tenons à 
cc que le public, qui nous lit et nous juge, 
ne nous prenne pas pour des blagueurs 
qui changent d'opinions et de langage 
selon les ci1·constances. 

Nous avons toujours écrit cc que nous 
pensions, avec parfois, peut-ètrc, quelque 
violence exagérée, mais, nous le disons 
avec fierLé, avec unè honnôlcLé et un 
désintéressement absolus. 

C'est là un mérite qui en vaut un autre 
et si les personnages dont je parlais au 
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commencement de cet articli; ne peuvent 
i'accommoder de celte façon d'agir, nous 
n'hésiterons pas - quoi qu'il nous en 
coûte - entre leurs sympathies et notre 
devoir. 

A micus P lato . .. 
NIHIL. 

Nouvelle de la Semaine 
l,undi dernier, on a remarqué, au café 

Mohren, un gros monsieur, mis avec élé
gance, qui riait à gorge déployée en lisant 
un numéro du Joumal de Liége. Cette gaîté 
insolite ayant paru suspecte au propriétaire 
de l'établissement, le gros monsieur a été 
mis imr--écliatement en état cl'arrestation. 

P.-S. - Conduit chez le commissaire de 
police, le gros monsieur a déclaré s'appeler 
Julien d'Anclrimont. 

C'est pa.r distraction qu'il a ri en lisant le 
Journal de Li<>ge : il croyait lire le FrondéZLr 
(abonnement 5 frs. 50, un n° 10 centimes.) 

M. d'Andrimont a été mis en liberté; le 
Journal cle J.,iége a été reteirn à 1a perma
nence où il est sévèrement gardé à vue. 

P.-S. - Trois agénts se sont déjà 
endormis rien qu'en regardant le Joumal 
de loin. 

Le reporter de service, 
CLAPETTE. 

A · nous deux. 
On n'est jamais tranquille. 
Je croyais qu'une fois les élections termi

nées, nous allions pouvoir enfin nous oc
cuper sérieusement des deux perches qui 
gâtent l'admirable perspective de la rue 
Grétry - chose incontestable, quoi qu'on 
en dise . 

Pas du tout. 
Voilà queje suis encore forcé de m'adres

ser à M. !'Echevin des travaux, pour un · 
fait qui regarde spécialement la réaaction 
du Frondeur. 

Voici ce fait. 
Il paraîtrait que M. Ziane, recevant offi

ciellement le personnel du bureau des tra
vaux, se serait vivement félicité d'avoir été 
réélu, malgré les attaques haineuses de 
« certains journaux voyoux. >1 

Voyoux est raide! 
Evidemment, si je prend :1a mot pour le 

Frondeur, on se passera la. satisfaction de 
nous répondre: « Li ci qu'è rogneu, qui 
s'grètte. h Mais étant connus les sentiments 
peu bienveillants de M. Ziane à notre égard, 
si nous ne disons rien on ne manquera.pas de 
s'écrier : avez-vous vu comme il lès a a.rran
gés ; ils n'ont pas osé répondre, hein! 11 

Situation embarrassante. 

Mais, puisqu'il faut choisir, je me décide 
sur le champ. Les personnes qui ont enten
du ia phrase reproduite plus haut ont cru 
qu'elle s'appliquait au Frondeur et je dois 
bien faire comme elles - à moins toutefois 
que M. l'échevin ne veuille bien me fixer 
lui-même sur ce point - cc qui, duïreste, 
serait simplement loyal. 

* * * 
Y oyoux est raide, disais-je. 
Je puis ajouter que c'est grossier. 
Le Frondeitr ne recule ras devant un 

gros mot, parbleu l :mais il l'emploie à bon 
escient; il a pu l'employer pour caractéri
ser les balayeurs qui insultent les femmes 
et qui se refusent ensuite à échanger d'au
tres balles que celles do café. 

Mais à vous, mon pauvre monsi~ur, nous 
n'avonsjamais rien dit de semblable. 

Evidemment, nous n'avons pas la préten
tion d'être des hommes aussi « comme il 
faut n que 1\1. Ziane. 

Nous n'avons· pas, connue lui, cette su
prême distinction d'allures, cette exquise 
élégance de manières et de langage qui 
distinguent les vrais aristocrates des vul
gaires parvenus. Mais les hommes chics· 
comme M. Ziane sont rares : un pays s'ho
nore d'en possédeL" une douzaine et de ne pas 
lui ressembler à être un voyôux, il y a aussi 
loin que de l'éloquence de l\f. Warnant à 
celle de M. Frère-Orban. 

"' * * 
Et puis, il y a entre notre façon d'agir et 

celle de 1'1. Ziane (étant toujours admis que 
c'est nous que M. Ziane a qualifié comme on 
sait) une différence que je tiens à faire res
sortir. 

Quand nous attaquons M. Ziane - ou un 
autre, peu importe, - c'est n.u grand jour, 
au soleil de la publicité, hardiment, fran
chement. On sait à quoi s'en tenir et l'on 
peut répondre. 

:Mais nous attaquer, nous insulter en ca
chette, en présence d'une vingtaine d'em
ployés qui n'ont à répondre que le célèbre : 
" brigadier vous aYe7. raison, n c'est une pe
titesse qui frise un brin la lâcheté, mon· 
sieur l'échevin. 

Et dame, tant que les fors sont chauds, 
elle frise aussi l'ingratitude, car il est elair 
que si nous n'avions pas supplié nos amis de 
voter pour la liste libérale tout entière, si 
nous avions voulu vous combattre, vous 
n'auriez plus eu l'occasion de nous insulter 

· en prés nce de'.t·os employés, pour la bonne 
raison que vous n'auriez plus eu d'employés 
du tout. 

Ceci n'est pas un reproche, c'est une re
marque. Nous vous avons bien défendu par 
devoir, par cenviction, et non pour vous 
être agréable. Vous en profitez pour nous in
sulter ,c'est votre affaire. Et nous nous atten
dions trop à pareille conduite, après l'élec
tion pour nous en étonner. Un sot ne par-

donne jamais à celui qui l'a rendu ridicule, 
et dame, vous savez, comme dit Beaumar
chais: 

" Il n'y a que les petits hommes qui crai· 
guent les petits écrits. ,, 

CLAPETTE. 

Nouvelle de la Semaine 
Mardi, pendant les élections, le président 

d'un bureau électoral a oublié de timbrer 
les bulletins de vote. Tous ce~ bulletins sont 
annulés. 

P. -S. - Le président eii question n'est 
autre que M. Julien d'Audrimont. C'est par 
distraction qu'il a négligtl ,de timbrer les 
bulletins. 

Malgré ce lapsus timbrae, l'élection est 
validée, M. d'Andrimout ayant été trouvé 
suffisamment timbré lui-même pour faire 
compensation à tous les bulletins qui ne le 
sont pas. 

Le reporter de service, 
CLAPETTE. 

Un comble 
On sait que Z' Association. libérale 

paie un employé chargé spécialement de 
faire inscrire sur les listes électorales, les 
libéraux qui ont le dt•oit d'être électeur. 

Or, on s'est aperçu dernièt•cment que 
cet employé- un avocat s'il vous plait
qui possédait ce droit depuis longtemps 
déjà n'était pas inscrit sur les listes élec· 
torales. 

Celà nous donne une idée de la façon 
dont la besogne se fait là bas. 

Et dire que ces gens là s'attribuent la 
victoire de mardi ! 

Nouvelle de la Semaine 
Mercredi, vers 9 heures du matin et par 

cinq degrés sous M. Warnant, un homme 
bien portant, simplement.vêtu d'un bonnet 
de coton ~t d'une rosette d'officier de l'ordre 
de Léopold, se promenait d'un air agité 
dans la rue Haute-Sauveniè1·e en lisant le 
ccde électoral, annoté par M. Alfred Micha, 
avocat à la Cour (ouvrage bien relié, indis
pensable aux présidents de bureau, voir aux 
annonces.) 

Cet individu a été immédiatement arrêté 
sous prévention d 'outrage aux mœurs. 

P.-S. La personne arrêtée n'est autre que 
M. d'Andrimont. L'honorable sénateur 
n'est sorti dans un costume aussi léger que 
par distraction. Etant au bain, il a lu l'ou
vrage de M. Micha (voir aux annonces) et, 
absorbé par ce line émouvant, il est sorti 



LE FRON)EUR. 

. , 

- ---
·-ç -- -.::::._,, 

- -----

.. - - ·-- . ---· . - . 

\ 



sans songer à s'habiller. Donc, je demande 40 francs d'indemnité. 
M. d'Andrimont a été mis en liberté, mais ~o fr. pour le parapluie, 

lo code électornl a été écroué à la maison , 15 f1:· p~ur le dérangement que me causera 
- l achat a faire. d'a.rrêt. 

Le reporter de service, 
CLAPETTE. 

' Les signes du temps. 
Pro domo n ostra 

Sapel'lotte ! Savez-vous que la profession me
nace de de,·enir intenable ! 

Feu Damoclès, avec son épée de chevet, !11e
nait une vie fortunée et suave en comparaison 
de la vir que mimeraient les infortunés j~urn~
listes si un jugement récemment prononce venait 
il faire jurisprudence. 

Ce serait à se passer son porte-plume à travers 
le corps et à s'en aller planter des c~oux-raves 
dans te plus lointain village. . 

Que dit-il donc ce jugement ternble et draco-
. ? men .. 
Il dit qu·un journal, dont j'ai oublié le nom, 

est condamné à restituer une somme de 12,000 
francs, 11 un de ses abonnés, vu que cet 
abonné lwC:tend avoir perd~ ces 121009 francs 
pour avoÎI', sur le~ conseils dudit JOurnal, 
acheté une rnleur qui a baissé depuis .. 

Sapedottr ! (je le réitère) la profession a ce 
compte deviendrait abusive. 

* * * 
Un JH'O' l'rbe latin a proclamé que En·a1'e lm-

111a11um e:;t. 
Commem ne jamais commettre d'erreurs, 

quand on lient la plume? . . 
II faudrait un journal rédigé du premier-arti

cle aux annonces, par le pape, qui seul passe 
pour infaillible. 

Et encore ! ... 
Cette théorie de la responsabilité forcée est 

tout uniment burlesque. 
En ''ovcz-vous d'ici les conséquences ! 
Chaqu"e ligne poul'rait devenir matière à dom

mages et intérl!ts. 
Un abonné grincheux écrirait : 

Monsiem·, 
~i vous ne m'en\'o~ez pas cinq mille francs 

!Jar retour du courrier, je vous intente un procès. 
J'y prouverai que vous m'avez fait percre 

vingt mille franc::i sui· le Turc en disant, dans 
un article de fond, que la Turquie était bien ma
lade. 

Là-dessus j'ai cru à la baisse, j'ai acheté. Ça 
a rcmo11tG . 

Ci 20.000 fr. de perte. 
C'est votl'e faute, monsiewr. Ou cinq mille 

francs tout de suite (je suis modéré), ou je vous 
traîne devant les tribunaux. 

RIGOTTARD, capitaliste. 

*** 
Autre épître : 

Mensiem·, 
Yotre bulletin météorologique d'hier annon

c:ait une forte dépression venant d'Amérique. 
J'ai eu confiance en vous, j'ai cru au mauvais 

temps et j'ai pris mon parapluie. 
Le temps a été superbe, et mon parapluie a 

été perdu par moi je ne sais où. 

Si celle somme ne me parvient pas demain, 
· avant midi, je dépose ma plainte. 

Je vous salue 

CALEll!l01s, rentier. 

* * 
Autre encore : 

Monsieur, 
Je réclame de vous une indemnité de soixante-

quinze mille-francs. · 
J'ai une fille il mariCJ'. Elle a des taches de 

rousseur. 
J'ai lu dans vos annonces que !'Eau Am·orale 

les enl~ve. 
J'eu ai acheté. 
Ma fille est devenue rouge comme une tomate. 

Son prétendu a rompu les négoèiations. 
1e reste avec Adolphine sur les bras. 
Vous comp1·enez que ça vaut bien soixante

quinze mille francs, car cette enfant est trop 
laide pow· retrouver un autre fiancé. 

Réponse, s. v. p., sinon j'agis. 

Autre encore : 
* * * 

BoutACHARD. 

Monsieur le rédacteur, 
Vous me devez dix-sept cents francs, et vous 

me les payerez. 
PoU1·quoi? 
Parce que vous m'avez indignement trompé. 
Votre critique théàtl'31e avait d:t du bien des 

Enfant.ç cle l'Ad1ûtère, le drame nouveau. 
J'y suis allé. 
Outre que j'ai passé une soirée assommante, 

j'ai attrappé un refroidissement à la so11ie. Une 
demi pleurésie. 

J'en ai eu pour Yingt et un jours de lit. 
Vous comprenez que je suis trop modoré en 

ne réclamant que 1,700 francs d'indQmnité. 
Agréez, etc. 

CHALU~IET. 
~: 

* * . 
Auti·e toujours : 

Monsieur, 
Dans vos Echos Mo11dains, vous parliez il y 

deu>.'. mois de la beauté de Mlle Alicia Cascade. 
Cela m'a monté, à moi, la tête <le telle façon 

que j'ai voulu faire la connaissance de cette 
hétaïre. 

Elle m'a mangé dix-huit mille francs en six 
semaines. 

Je vous les réclame par exploit d'huissier, 
avec citation devant la 1'0 chambre. 

Il est clair que sansvoslubriquesdescriptions, 
je n'aurais jamais pensé, moi, à cette Aspasie, 
et je n'aui·a1s pas dépensé mon pauvre argent. 

Vous reconnaitrez. je n'en doute pas, la jus
tesse de ma réclamation, et vous vous ép:u~ne
rez des frais de procédure. 

Veuillez, etc. 
PRuonOM>IET (du Tarn . 

P. S. -Encore, dans le relevé ci-dessms, 
n'ai-je pas compté mes dépeni:es de pharmacie. 

* * * 
Les modèles qui précMent ne sont qu'un 

faible échantillon de l'cxistance suave que ferait 
aux jo1.irnaux le précédent en <inrstion . S1 je l'avais laissé à la maison, je l'aurais en

core. Si je ne l'y ai pas laissé, c'est à cause de 
votre article. 1 

Oa fir.irait pal' s·auo11111.:r 1icu (1ue pour chas
ser l'indemnité. 

' 

Ça deviendrait une profession. 
i\Iais c'est le journalisme qui n·en serait plus 

une. 
SPEC1'ATOR. 

Nouvelle de la Semaine 
Jeudi, pendant que MM.Ziane,Vercken 

èt Isidore Rutq, échangeaient quelques pa
roles au café de la Ronaiss1mce, uu mon
sieur ,saissisant délicatement une· canne, ad
ministra un coup assez viôlcnt sur la tête 
de M. Vercken en s'écriant: « Voyez, le bel 
effet! " 

L'auteur de cette agression a été conduit 
immédiatement à Ja permanence. 

P. S. Le monsieur à la canne était M. 
Julien d'Andrimont. C'est par distraction 
qu'il a frappé M. Vercken: <t La. vue des 
crânes de ces messieurs, m'a fait Cl'Oire que 
je jouais en billard, » a-t-il-ùit. · 

~I. d'Andrimont a été mis en Jibert~, mais 
Ml\1. 'Yercker. et Ruth out été maintenus en 
état <l'arrestation. Ils seront confrontés ou 
plutôt concrânés demain. 

Le Reporter de service, 
CLAl1ETTE. 

Piqûres 
Où l'on a bien vu le libéralisme t)l'Ofond des lié

geoii;, ce n'est pas tant dans le nombre do voix olr 
tenues par les candidats élus, mais, surtout, dans la 
ioie tout-dehors, que la victoire avait excitée. 

Les manifestations des rues ont été brillantes, 
bruyantes et on ne peut plus enlhousia tes! Tout le 
mon:le était en liesse, seuls les calotins, les cJfards, 
étaient- renLrés dans leur trou où ils buvaient leur 
honte en silence. 

Mais, c'est dans les cafés surtout que l'on s'en est 
donné! A la Taverne de Stl"dshourg, il y avait un 
monde fou, - dans les deux sens - et la musique 
aidant, on en est arrivé un moment à ne plus savoir 
au juste où l'on était, ni ce que l'on faisait. On se 
croyait tous en famille, à la noce; on s'interpellait, 
se donnait des accolades, on fretillail, et des hem
mes graves se prenaient à chanter !iles choses très· 
enjouées, tandis quti des dames très-bien, s'ou· 
blaient jusqu'à vouloir y aller de leur quatre 
pas. 

Ce qu'en a joué de Valeureu:c li(geois, de .B1·aoan
çon11e, de Cramigrions est incalculable. Il aurait fallu 
entendre les trépignements, les cris, les hurrahs! 
les Vivet1t les libéraua:, qui se succédaient. Quelle 
allégresse! On ne pouvait quiller la salle. Bien des 
libéraux auront vu reparaitre l'aurore avec rei:ret. 
Mais c'est égal ce sont les épousos, esclaves du foyer 
domestique,qui ne soul pas fàchées devoir la périod~ 
électorale terminée ! ! ! 

• 
* * 

Julien " le bon enrant ». - On connait celte 
jolie cacade qu'a commise ce brave Julien, ce iros 
homme, bon vivant, boute-en-train de toulo joyeuse 
compagnie, et comme dit de Balzac: « Assez sensuel 
«et soigneux d11 vestementde peau sénatoriale dans 
•lequel il a été cousu, toujours poulsé par un ap
" pétil de moyne el, pour obtenir S'l repeul, seroyt 
.. homme à daguer deux moynes et vendre son mor· 
« ceau de Vraije croix, ce qui est mal. ,, 

Ron huta toujours été de11e créer une petite po· 
pularité, Prodiguant des poignées de main par-ci, 
accordant un bon mot par-là, heureux quand.entrant 
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quelque •1art. il tmtend chuchoter les gens attablés. 
Tiens, voilà .Julien «un si bon (ils.» un bon vivant 
celui-là, qui ne se fa1l de bile pour rien et laisse 
roule!' sa bo>se au pauvre monde. sans grand souci, 
si ce n'est bien man~er el hil'n boire. 
Apr~s dP. joyeuses ripaillt>s. nul mieux que lui ne 

sait amusrr les gens C'est alors qt:'il montre com
bien les gros hÔmmes i;onf. légecs, pin<:nnt un éche
velé cancan, «comme si ses t11bes iotcrieurs élas
tiques étaient des ballons ". 

Je mo r:wpelle lrs sauts de carpe 11u'il faisait 
suant d'ahan, «toussant désia ~mme un bœuf qui 
«trouve des plumes rlans son mangier "• un soir 
qu'on fèlait la nomination comme directeur de son 
ami Théodore. / 

Voyez-le ù la Chambre. au Conseil; qu'un adver
saire, un ami poliliqne !>'!"puise à convaincr<' ses col
lègues sur une question é1>incuse, lourde à suer, que 
)'opinant s'échine et rtilo une péroraison capable 
d'ent1•,1iner les plus sans-cœur, on entend une voix 
qui domino, ha! ha! ha!! ho! ho! ho! c'est Ju
lien1 10 bon enfnnt. qui, couché à demi dans son Fau
teui, la tète en l'air, la panse ronflante, les deux 
mains croisées. caressant celie-ci. montrn son grand 
loisir de vivre dans un monde où il n'est que rigo
ladfs, et jette sur i'assemblée les éclats de son exhu
bP.rante gaieté; Ha ! ha! ha ! 110 ! ho! ho! Tout se 
fait pat• lui en riant, tantôt bien, Lautùt mal,'selon 
les sujets. 

On lui a donné mardi la présidence d'un bureau. 
Pas ~ies. ces fonctions l'e1iendaot. Eh bi ·n ! il aura 
ti·ou,·è le mo~·eo de ril'e quand mème; pour toûs 
électeurs qui se présentaient il devait trouver un 
mot très-gai et l'on riait: ha! ha! ha! 

El l'cm oubliait d'apposliller les bulletins! Ha! 
ha! ha~ 

Et l'on manquait de licher le «libéralisme» par 
terre. sur son propre boulevard; car la victoire ne 
pouvait tenir qu'à ciuquante voix! ha! ha! ha! 

Non, soyons juste, il para IL que ça ue l 'u plus fait 
rire. 

Le soir. il dis2it qu'il donnerait cinquante mille 
francs pour que ce ne ft\l pas arrivé el il parois~it 
très peinl'. lui le plus joyeux des compères! 

Qu'il µarde ses cinquante mille baies, qu'il ne 
perde ni son bon gros ventre, ni son bon gr0s rire, 
pour cela, mais diantre! qu'il soit un peu plus sé
rieu:-: en am1irc ! 

:!< 

* * 
Beau té" do Jaoga;re. - Pourrait-on mieux s'a

dresser pour apprendre à s'exprimer avec grùce,qu'à 
un ministre du Seigneur? Toujours la modération 
présido a ses discours; l'élégance, la COll rlôisic dans 
la forme sont recherchées par lui à l'égale de la dou
ceur et de la sol•riété dans le geste. Aussi ces pas
teurs font-ils de noml>roux prosélytes el leurs trou
peaux s'augmentent-ils. tous les jours, de q11el11ues 
brebis f.:..-arées rentrant au bercail. 

Exemvle, l'~nquô<e scolaire, canton de Vieil
salm: 

cc Nicolay, Victor, 3J ans, ctmf à Borigny .. li y a 
« certain de mes paroissiens que je traitais de cra
« puleux et de pourris, tnais pas tous. J'ai eu soin 
«de dire en chaire que le mol de crapuleux ne s'ap
t< pliquait qu'à eux 

«Je no crois p:ls qu'en les traitant de crapuleux, 
«j'injuriais ceux-là de mes paroissiens; ce terme 
« était ù leur hauteur! 

t< C'esl par le même motif que je me suis servi du 
« terme de cochons ! » 

Edifiant! pas vrai ! 
A)PIC. 

Nouvelle de la Semaine 
Vendredi , un ' inconuu s'est précité 

brusquement sur une des deux perches qui 
gâtent l'admirable perspective de la i·ue 

Grétry et l'a secouée avec violence (pas la l 1ant d'une façon désordonnée pour les ren
rue Grétry, naturellement.) dce plus tragiques, c'est avec ~m véritab~e 

Une es de d'a,,.ents ont immédiate- b~nheur que no~s avons tt:ouve des comc-
co.ua "' . diens sachant faue ressortir, en y mettant 

ment condmt an poste cet iperchoclaste. . juste l'intention qu'il faut, les saillies spiri-
P.-S. Cet énergumène est M. Julien tuPlles dont l'œuvre de Pailleron fourmille. 

d'Andrimont. Il a déclaré avoir pris une On connait la donnée de la pièce: uu 
des deux perches en qucstioH pour. jeune ménage en tour deyoccs. v~en~ s'éga
M. Julien Warnant· il ·Croyait embrasser rer dans, un salon p~ht1co-l,ittera1re - le 

. ;, . . , · monde ou. l'on s'ennme - ou l'on trouve 
ce denner pour le fehciter du succes des toute une série de types aussi réussis qu ·a-
élections. musauts; ces jeunes mariés, qui s'embras-

i\1. d'AùClrimont a été relâché, mais M. sent dans tous les coins quand ils se croient 
Warnant et les de~x aut11es perches ont été seuls, arrivent cle cette façon à jeter rapi
arl'êtés . dement des co11'!plications inattendues clans 

les rapports qu ont entre eux les person
nages de ce monde ultra-sérieux; de là dé
rivent une foule da scènes tantôt gaies. tan
tôt pathétiques, mais toujours traitées aYcc 
l'esprit qui est 10 trait carnctéristique clu 
talent de Pailleron. 

Le Reporter de service, 
CLAPET TE. 

Théâtre Royal \ 
Les préocupations électorales nous ont 

empêché, jusqu'à présent, de nous occuper, 
comme il conviant de nos théîttres. 

Pour m'a part, je n'ai pu assister,jusqu'à 
présent, qu'à une seule représentation de la 
troupe d'opéra comique. Dire 9.ue j'en suis 
absolument ravi, serai~ exagére. mais enfin, 
il faut reconnaître qu'il y a, de la part de la 
direction, un sérieux effort qu'il com·ient 
d'encourager, si nous tenons à ne pas voir 
moul'ir notre théàtre lyrique. 

Le Bm·bier <le Stiville a re~u une bonne 
interprétation d'ensemble. L'orcliostl'e fo1·t 
bien dirigé ma foi, a été bon. J'ai surtout 
constaté avec pln.isil' que M. l\Iomas, chef 
d'orchestre, empêche de son mieux mes
sieurs les musiciens d'étouffer la YOix du 
chanteur sous cles accompagnements formi
dables. C'est u 1 résultat irnpot'tant - et 
rarement obtenu à Liége, jusqu'à présent. 

Le ténor, J\I. de Kef;hel, est excellent; il 
a roucoulé le rôle d'alma\'lvu, comm·e un 
rossignol de naissance. M. Jourdan, le 
baryton, possède une voix fraîche et bien 
timtffée, mais il manque .un p<·11 de crânerie 
pour faire un figal'O parfait. 

M. Isaac s'est montré très faible dans le 
rôle de Bartholo - que ce brave Yanaud 
jouait d'uoe fa~on si drôle. Quaut à .Jille 
La1)ier - la chanteuse légère - je regrette 
de devoir déclarer qu'elle ne me pal'aît à la 
hauteur de notre scène. 

Espérons qu'elle même le comprendra et 
qu'elle n'affrontera pas un ballotage bont le 
résultat la mettrait dans une situation 
analogue à celles des candidats cléricaux. 

N. 

Théàt r e du P avi llon .ie Flore. 
Le monde oû l'o11 s'cunuie. 

~p•e Devoyod s'acquitte fort hieu du rÔh' 
de la duchesse de Réville: ~l110 Real joue 
celui de Suzanne avec uue pétulance spil'i
tuelle qui fait peuser à :;\Im• Céliue Chau
mont: ce n'est pas peu dire. Quant à Mil•· 
Drosse, elle a le double attl'oit du talent 
et de la beauté. Du côté de la barbe, MM. 
Prika et Rameau tiennent la corde, sui
vis de très près par tout le reste de la troupe: 
nous le répétons, l'ensemble en est excel
lent. 

Nous souhaitons vivement que M. Ruth 
nous fasse dans le courant do cet hiver, pas· 
ser quelques soirées pareilles à celles d'hier. 

La salle étâit comble et composée d'uu 
public choisi qui, à de nombreuses reprisei,, 
a témoigné p·1r des applaudissements et dm; 
rappels qu'il apprécie à sa valeur le talent 
des pensiounaircs provisoirC'S du Pavillo11. 

Espérons, pour la représentation de cc 
soir, la même réussite: et puisse-t-elle en
~11ger )f. Ruth à nous conserver quelques 
JOttrs de plus çette troupe Yraiment remar
guable. 

I. POLYTE. 

Demain dimanche aura lieu au Casino 
Molière un grand assaut d'armes organisé 
par les principaux maîtres d'armes cle notr<> 
ville au profit cle la veuve d'uu de leul's 
confrères. 

·••m•1111• __ _,,111r1--..:·-~=-=-=.,.-..i111CO"tz:i:zz.1<::zn11e11-

Théâtre royal de Liége 

Rid. à i h. 
Direction Ed. Giraud. 

Burà1:i1/2h. 
Di n1anche 30 octobre 1881 

-1•• représentation do Lucœ DE LA)DIBRMOR, grand 
opera en 4 acte~. musique de Donir.clli. 

1•• représentation de LA C1.os1mrn n&s GE:\ETS. 
grand drame en 7 actes, par Frédéric Soulié. 

La comédie de Pailleron nous a fait pas- T~éâtre du Pavillon de Flore 
ser hieruue soirée charmante. J e me déiie 
un peu, je l'avoue, des troupesnomades qui 

8 
• 

611 
Direction Is. HUTll. . 

6 , 1. t ur.a . Rid.a 1/2h. 
vieuneut, perioc iquemen nous fa.ire con- Dimanche 30 et Lundi 31 oclollre 
naître les derniers succès des scènes pari- Heprésentation de ai. At.BA.."i\, .du Crystal Palace 
siennes; d'ordinaÏl'e , et c'est là le défaut de Londres. ch:mteur comique excentrique. 
de cc genre çle troupe, l'on y trouve un ou I "~et 2• representat1on de LA CnA~mnE ARDBNT1' 
deux premiers sujets·jouant au milieu d'un ou LA MARQU1sB EMP01sois!iEUsE, grand <frame c'n 5 

ffi S h B h d ·i actes et 9 tableaux, de Mtll . Delesville ot Bayard. 
entourage insu sa.nt: ara ern ar t, 1 Au 1>remie1· jour: LE PARISIEt., comédie nouvelle 
y a quelques jours, nousen a fourni un nou- en 3 actes, par 1\11\l. Paul Ferrier et Yast-Ricouard. 
veau xemple. Les sociétaires de M. Mark !!!llll!!!!!!!!!!!~!!!llll!!-ml!!!!!!!!!!!!~!----~-
ne sont point dans ce cas; ils forment un - Ne J etez 1>at1 vos vieux parapluies, la.grande 
ensemble comme 011 a bien rarement le Maison ée Parapluies. 40. rue L,éopold, à Liège, les 
plaisir d'en r encontrer. rèpar~ ou !es rccouv1 e en 5 !n i~ut~s .. ~n forte é!ollil 

Habitué à devoir nous contenter d'ac- anf:la1se, a 2 francs ; en soie, a 5-70, 6-50, 7-:iO et 
• 12 lrancs. 

teurs de second ordl'e, chargeant Jeurs roles 1 
pour les rendre plus amusants, ou gesticu- Liége. Imp. E. PIERRE et frère, r . del'Etuve 

.. -
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